
a toi ! a aussi oSmé, E t pa t s , &MÈ* 
soft», plus seat , Boa» OTIMBH 

Juus, avon. JUI, S ep . g é - é r a u x ». 
».Ti - . a r te r a m < 5»»* en Russie, et, rnainte-
j an t , ri p o u r r a savoir pa r lui comment le 
peuple v a en Sibérie. . r 

Quand WD sys tème répressif auss i odieux 
H»e celui qui fait robjs t d* l'article de la 
£ «evuo i> produit de pareils résul ta ts , U 
p rouve p a r cela même son inutilité. Il es t 
Ht l o r s

v i 1 W é - S» !» régime t sa r i s i e n e l'obo-
lii point, Us pour ron t bien, d i spara î t re en-

La Révolte^ cléricale 
E N ' t t a W t E W D E BR.IAND 

TRorne, 3 janvier. — Ue Gtomerte «mafia 
puWie une interview de Briand. Le minis t re 
de l ' instruction publique confirma qu'il a 
reçu de nombrenx prê t res et évoques animés 
ce sent iments patr iot iques. I ls v inrent lui 
demander des éclairc issements su r l'appli
cation de la loi de séparat ion : cela peut pa
ra î t r e é t range a u Vatican, où l'on n e veut 
pas comprendre qu'on met a une dure épreu
ve les sen t iments pe. tr iot iquesdu clergé fran 

Briand; déclar» que la question religieuse 
i»st r e l i é e pa r le refus d e s catholiques de 
•onsti ' .uer des associat ions cultuelles. Les 
teene re tusês p a r le clerraé seront affectés 
au*" institutions de bienfaisance. L'avenir 
• l'.ispire aucune inquiétude à M. Briand, r' r le pays a approuva la politique du gou-

ernement, parce qu'il, sait bien que la sépa
ra -on a été nécessaire pour défendre la su
prématie du pouvoir civil ; si les calholiques 
«'étaient pénétrés dte l 'esprit de la loi, ils au
ra i en t pu const i tuer une église puissante, 
h Ce n'est pas not re faute, a jouta le minis
tre, s'ils ont refusé ; le jou r viendra où ils 
reconnaîtront l eu r erreur , a 

CHAPELLE PERCEE 
,~flrest, 3 janvier. — Le Conseil municipal 
«i voté l'acquisition de l a Chapelle de la ma
r ine «m vue d 'opérer le percement de l'ave
nue qui conduira- de lss.rue de la Mairie au 
quar t ier fveravel. 

Le préfet mar i t ime a ordonné d'enlever 
Be l'édifice tous les objets se rvan t à l'exer
cice du culte. 

Les offices seront n i s r cn i a i s -célébrés dans 
|a chapelle intérieure de.FhÔpital marit ime. 
t i i . . . • ' i • 

t^mpereup €ÎÎ SiÈara^est-il mort? 
Vingt millions abandonnés 

P a r i s , S j a m i e r . — Un' bruï t Sinistré 
•meut les cours . S a Majesté l 'Empereur d u 
Sahara serai t mort ! Mage l a nouvelle n 'est 
pas encore oonûrmée : c e qui est seulement 
pertaiu, c'est la totale, l 'absolue disparition 
de celui qui tut, en ses be-ures de r a i s t » . 
Jacques Lebaudy. 

IX puis oetchre 1904^ da te à laquelle son 
avocat et son «voué l e *virent une minute à 
u"urin, dans l'appareil: l e plus propre à ins
pirer a ces légistes u n juste étûnnement, 
personne de ses cchiseiillers n ' a plus jamais 
revu l 'empereur d u S a h a r a 1 
' On sait vaguement que, par lar«suite, Jac
ques Lebaudy, empereu r du Sahara , fuit ar
rêté un instant , comme fou, «a Italie, qu'il 
eut de semblables difficultés en Turquie, 
puis en Egvpte, où il se promène vêtu en 
pis du proubète, o n suit s a t race à Ceylan, 
pu il vit réfugie d a n s l a maison d 'un méde
cin, qui soigne se» accès désirants ; puis on 
re t rouve son passage a bord d'un navire 
des Messageries mari t imes ,sous un nom 
d'emprunt ; il déba rque à Bombay, s 'avan
ce dans riirténteur «lés Indos.. . e t disparaî t 
>lé finit ivetnerai. 

Jecqoes Lebaudy «est-* ftxe^JBtaB c e pays 
Bes merve i l l es ; y vit-it comme un sage, 
après avoi r étonné Sa vieille Europe par ses 
excentricités ? Jacques Lebaudy est-il mort 
«le la malad ie d e poitr ine qui le mine depuis 
s i longtemps ; a-t-a été assass iné p a r ceux 
qu'aiH-ait tentés ta fortune en or qu'il a 
Vhabitriât d e toujours por ter «air toi ? Mys
tère l , _ 

Ce mil es t oerlaini, inccxoïeslable, C efit 
que, depuis p lus de deux «me, • personne 
p'iei n e l'a vu» », pe r sonne m'a reçu « directe
m e n t » de ses nouvelles. 

Ce qu 'on sai t , c'^st que Jacques Lebaudy 
fc in terdî t à I'arw5u5, q i» avai t suoeédé dans 
cette change a. M. Dégrise, d e s'occuper de 
«es af fa i res—«mémo ordre*.fut donné à son 
avocat. . _, 

C'était l'abandon-, en France , d 'une forta-
tto immobUeire. «le p lue de-vingt millions d e 
Jrrucv. 

Le la i t es t q u e p a r cet te volonté souverai
ne, manifes tée d e loin par u n «fisparu, pa r 
o n h o m m e «Tant «m n e s a i t s'il es t mort, vi
vant ou Cloîtré d a n s quelque maison de 
•an té, d e s immeubles , des hôtes, des fer
mes , d e s nav i res tombent en ruines, s effri
t en t cb'aquc jour pour n 'être pas entrete-
taue; des te r res res ten t en friche, des bois 
teVmrneiirt. a l 'état de forets vierges. . . 

Tandis que tant de m i s e r a i * » crèvent do 
• t a i m à P^irte eraiileuars en France , que tant 

à e pauvre diables grelottent de froid, «ans 
B.bri de beaux et bons immeubles olos e t 
inutiles : les champs n e produisent P™* de. 
blé: les bois n e sont P » « < ? » ^ - - ^ ? ! £ ! 
milh'onsde canttoi i i rwcduct iLmaxs c est un 
million d e r e v e n u perdu chaque a n n é e ! 
u n million qui fora* v iv re tan t de malheu
reux q u i s o u t sans t ravai l e t qui peinent ... 
ff V V ^ I S T U C dix ena , V*teJd^k-Bousseau, 
plaidant précisément p o u r ; u n frère de lcm-
W T r d u Sahara , farShit t r iompher cette 

hé«>0 ' ie c'est celui qui retire sa fortune 
» i « 7«-ivlal.ion aab l ique qui e s t u n ê t r e 

pafefijte S taoe, et naa-aStd «rai la . 
«et, en oonséquience, faisait lever *e 
1 wriciaire dont ava i t «H6 oc*6 la jeune Max 
Lebaurrj-, prodigue à Fextrôme. 

Aujourd'hui, si la théorie de WaldeeK-
Rousseau était appliquée, le t r ibunal n 'hé
r i te ra i t pas à donner aux bien» abandonnés 
de l 'empereur du Sahara ,un adminis t ra teur 
qui en assurera i t la gestion- normale. 

Passez, vous qui ne savez où loger, •voue 
qui souffrez du froid, vous, s a n s travail et 
s a n s gîte devant , par exemple, l a belle mai-
non qui porte le numéro 36 de la r u e de 
Maubeuge.. . elle est vide, abandonnée, inu
tile, ainsi que tant d 'autres qui lui appar
tiennent, du caprice de l 'empereur du Sa
hara . Et vous, paysans , pour qui quelques 
metres car rés de terre seraient la vie assu
rée, sachez que, pa r la même fantaisie, 
dans la Nièvre, dans l'Aisne, dans la Brie, 
etc., dos milliers e t des milners d'hectares 
res tent à l'état sauvage. . . Et sachez, les 
uns et les autres, que ces biens à l 'abandon 
doivent rester tels, parce qu'ils sont la pro
priété d'un archi-miMiormaire dont la justi
ce respecte la démence colossalement do
sée. 

Mais te plus curleïnt de l'histoire, c'est 
qu 'à peine Jacques Lebaudy eut-il disparu, 
des agents d'affaires anglais se prétendi
rent , s a n s avoir jamais e u à en justifier sé
rieusement, les mandata i res de l 'empereur, 
e t s 'implantèrent dans la fortune du dispa
ru, comme lé r a i dans le fromage de la fa
ble. Ils réinstallèrent dans leurs fonction» 
avocats et avoués, révoqués de la veille, et 
nui cessèrent d'être curieux dès qu'on leur 
versa des honoraires — et touchèrent des 
derniers locataires les derniers loyers. — 
Bien entendu, a cette peTrepMon qui leur 
servit à verser la dlme nécessaire aux hom
mes de loi se borne leur action ï maisons, 
champs ,forêts restent à l 'abandon. 

Les juges jugent, les avocats ploident, e t 
les avoues grossoyent, a grand zèle et à 
gros frais, s ans que nul s'inquiète de sa
voir, «t, réellement, le principal intéressé 
connaît quelque chnee de ces procès, s'il 
n 'est pas in iemê quelque part, si même il 
est en \if ! On fait peut-être plaider un 
mort : mais comme c'est u n mort qui paye, 
qu ' impor te? 

Drinis toits les crtfl. nul de se.s fivr>pia1s-oti 
avoués n ' a vvi ou même correspondu direc
tement avec Jaorues Lebaudy depuis des 
années). C'est » fait. 

d i t e Consultatif e s Chemins de Fer 

4e, la, circulation pwfrlique qui 

Paris, 3 janvier."'—- Le ministre des travaux 
publics vient de réorganiser le comité con
sultatif des chemins de fer. 

Sont nommés membres du comité pour les 
aimées 1007 et looS : 

MM. Emile Combes, Antonin Dubost, Mau
rice Faure, Hug-uet, Leydet, Mir, Monis, Pre» 
vet, Ratier, Saint-Germain, Trouillot, Richard 
Waddmg-ton, sénateurs. 

Aynard, Bérard, Berteaux, Bourrât, Chao-
met, Cochery, JDron, Etienne.-Gouzy, Guieyes. 
se, Laurame, Lhopiteau, Mougeot, Muteau, 
Rajon, Sarrien, Sibiïle, députes. 

Charles Blanc, Coîson, Coteile, HeTbette, 
Sain5ère, conseillers d'Etat, membres de la 
section des travaux publics. 

Geofiroy, conseiller, MériUon, avocat gé
néral à la Cour de Cassation. 

Courtin, président de Chambre à la Cour 
des Comptes. 

André Lcfcvre, membre du Conseil muni
cipal de Paris -, Léon Barbier, membre du 
Conseil général de Li Seine. 

Charles Laurent, directeur général de la 
comptabilité publique ; lîrunet, directeur gé
néral des douanes ; Privat-Deschanel, direc
teur général des manufactures de l'Etat ; 
Blonde!, inspecteur général des finances. 

Pallain, gouverneur de la Banque de Fran
ce. 

Fo»raine, directes» 3u rrKraH î ï»aniet, di-
-racteux d» l'assurance et de la prévoyance so
ciales. 

Cabaret, directeur du secrétariat et du per
sonnel au ministère de l'agriculture ; Dau-
brée, directeur général des eaux et forêts ; 
Vassillière, diréetenr de l'agriculture ; Rin-
geisen, directeur du cabinet au ministère de 
l'agriculture ; Bénard, membre du conseil -su
périeur de l'agriculture. 

Henry, ministre plénipotentiaire, directeur 
des consulats et des affaires commerciales, 

Edgar Combes, conseiller d'Etat. 
Le colonel Sabatier, sous-chef d'état-fnajof 

général de l'armée. 
Boutteville, ingénieur en chef des ponts et 

chaussées, inspecteur général des travaux pu
blics des colonies. 

Maurice Bloch, inspecteur des finances, di-
-recteur de la comptabilité au ministère des 
colonies. 

Herman, directeur de l'exploitation a u 
sous-secrétariat des postes et télégraphes. 

Jozon, Lethier, ÇKiinette de Rocbemont, 
inspecteurs généraux des ponts et chaussées ; 
Mussat, ingénieur en chef des ponts et chaus
sées ; Worms de Romiliy, inspecteur générât 
des mines. 

Emile Loubet, président de la Société na
tionale d'encouragement à l'agriculture ; Vi-
ger, président de la Société nationale d horti
culture de France ; Caze, ancien président de 
la Société nationale d'encouragement à l'agri
culture ; de Lagorsse, secrétaire général de 
la Société d'encouragement à l'agriculture ; 
André Lebon, membre de la Société d'encou
ragement à l'agriculture ; Tisserand, membre 
de la Société d'encouragement à l'agriculture; 
Cazelles, secrétaire général de lz Société des 
viticulteurs de France. 

Firmin Rainbeaux, administrateur général 
des mines d e Marres ; Ptipeîier, fondateur des 
docks nancéiens ; Ru-eff, administrateur dé
légué des messageries fluviales de Cochin-
chine ; Périer de Ferai, président de la Cham-

! S g g 

Ere sytKEcalc «do Ai 
«i<aire^. ._, 

Armex, tahaye , Gwner , IOf«n*«irs ^ j . 
vils. L 

Louis Ricard, membre d'honneur oe ins
titut des actuaires, ; Griolet, merbbre c» ] a 
commission permanente du coaffreJ "«ttiia-
tional des chemins d e fer 5 Pérocheau, ou
vrier ajusteur dans les a«elier» de la Compa
gnie des chemins de fer de l'Ouest ; Martin, 
administrateur et trésorier de lassoci J tion 
frateicelle des employés « ouvrier» d e j ^ e -
mina de far français. 

Faits Divers 
HORS REGION 

Horrible crime 
Une vieille femme assassinée et brûlée, 
Châlon-sur-Saone, 3 janvier. — Un cri

me borrible vient d'être découvert au vil
lage de B&rizey, arrondissement de Qtjâ-
ion-sur-Saône. TÔes bandits inconnus gnt 
assommé à coups de marteau te. veuve ("lè
che, eoixante-dix-huit ans , qui vivait 
seule dans une maison retirée, puis ils ont 
mis le feu au lit su r lequel elle répétait. 
Lorsqu'on a trouvé la victime, *lle n »ait 
plus rien d 'humain : c'était une m a s * In
forme composée de moignons calcinés 

Informations Régionales 
Le double crime de Croix 
Les valeurs retrouvées . . - L'enquête continue. — Les bruits 

qui courent. -*- Mise en scène bizarre. — Les deux 
crimes ont-ils été commis à la même heure ? 

Ainsi mronouB l'avons annoncé hier ma-1 ^ « * ^ J £ g £ ? S ^ S ^ i f b f e n 6 ^ -
tin, I aleurs a p p a r t e n a n t - ^ £ « » * $ S ? & Â , « S E ] ! \ ' — £ 

! d é C S " e 1906 ont. été par dee ^ « s ^ s que Ion « £ « « « * 

Horrible drame conjugal 
t ) n mar i lue sa femme de vingt-sept c«aps 

de rasoir et tente de se suicider. 
Î3ruxelles 3 janvier. — Un forfait hirrf-

ble a eu lieu cette nuit, à Dilferdange {gnnd-
«iuché de Luxembourg). 

Urn nommé Lethir avait, p a r suite des 
mauva i s t rai tements qu'il lui faisait endu
rer, lassé sa femme, Catherine Hus3, qui 
ava i t quitté le domicile conjugal. 

Hier so i r , ' à dix heures , Lethir s e remit 
chez sa fename Ils passèrent ensemble «ne 
partie de la nuit. Vers le matin, une violente • 
querelle éclata entre les époux. Armé d'un 
rasoir, Lethir coupa la gorge a ea. femmr, 
qui etrpira peu après. Le cadavre portait 27 
blessures. 

Tournant ensuite son a rme cor t re lui-
même, le meur t r ie r e ssaya de se trancher 
la gorge. Son état est néanmoins peu prave. 

Catherine Hu«s laisse trois entants respec
tivement Ûgé9 de huit, six e t trois ans. 

VOL AU CHLOROFORME 
Reims. 3 jnT.vier. — A l'arrivée d'un train 

venant de Paris, on a trouvé, en gare de 
Iteims. dans un compartiment, vue femme 
évanouie et paralysée. Cette femme, parlant 
difficilement le fiançais, a déclaré se nom
mer Vuriettc Arnaud, être ilgé.' de suixante-
qualorze ans , née à F*ort-d<--France, et se 
rendre à Arlon (Relgiquc). Elle ajouta cj'i'en 
cours de route, deux voyageurs, un hr>nirne 
et une femme, se t rouvant dans son compar
timent, l 'avaient endormie en la chlorofor
mant, et lui avaient dérobé, une •omnM de 
2.(KKI francs, touchée p a r e l l e * Orléar.s.. 

Une enquête est ouverte. 

heureuses femmes 
dans la soirée du 31 aecemore imjj, " ' » ; * £ I g ^ T ^ ^ " c ^ r e ^ r t f û n e s en mat iè re de 
retrouvées. Au cours .de l'enquête d .ngee d n p o M t a ^ 1 ^ 1 " ! ^ ^ ^téri*. les pousse 

plutôt à eebever Wur» victimes le plus ra
pidement poasiibte. 

Quoi qu'il en soit tes cadaivres des dettx 
malbeiureusee orient vemgean.ee. Eepénang 
que ta. justice la leur dtooaena bientôt. 

TRIPLE ASPHYXIE 
C.hambéry. 3 j«(nvier. — Lé docteur Min-

zetti. Agé de quatre-vingts ane, s a femme, 
Agée àe soixante-neuf ans , et leur domesti
que, une jeune fille de qu-inse ans , habitant 
âaint-Gineorpii (fcLaufa» g n »~>î >. m i été r.s-
I*ivxi*s aans leur m . 

Un calorifèlre, dont la clef avai t été fer
mée pa r inadvertance, avai t sa ture d'oxy,)^ 
de carbone 1'atmospbère de tortp la niai-
son et causé la mort des trois habitants. 

pa r M. Forget, juge d'instruction, on a dé
couvert sous une garde-robe une boite à bis
cuits en fer blanc contenant des obligations 
des Villes de Paris et de Brui elles, des titres 
de rente et les deux livrets de caisse d'épar
gne appartenant aux victimes. 

L'importance du vol est donc beaucoup 
moindre qu'on ne l 'avait cru tout d'abord. 

Pendant toute raprôs-midi d'hier, M. Jo!y, 
commissaire de police, suivi de ses quatre 
gardes, ainsi que M. Deqcenne, c o m m i s 
saire, chef de la sûreté à Roubaix, accom
pagné d'un brigadier et dé quatre agents, 
so sont livrés sur tout le territoire de Croix 
aux investigations les plus minutieuses 
sans pouvoir raalheureus-ment relever 'c 
moindre indice qui les mit sur la trace des 
criminels. Ajoutons qu'à part i r d'hier, c'est 
M. Vérin, juge d'instruction, qui est chargé 
de su ivre l'enquête. 

CE QU'ON n i T . . . 
Bien eriTendu,'les brui ts les plus divers ne 

cessent de courir sur cette mystérieuse af
faire. Chacun se déclare certain âe connaître 
le ou les assassins, et cependant '.em avis ne 
sont pas les mêmes. 

Disons de suite que les brui ts qui t e n 
draient à accuser de ce crime M. Alphonse 
lovenaux, qui découvrit le p remi t r les ca
davres, senrhleut coirrptètement dénués oe 
fondement. 

En effet, M. Alphonse Jovenatix qui t r a 
vaille la nuit au peignage de l'Epeuîe, est 
entré à l'usine l e lundi soir a 5 h. 40 et n'en 
est sorti que le mardi matin à 5 heures et 
quelques minutes. Il ne peut donc en aucune 
façon être accusé de ce crime qui a eu Usu 
vers 9 heures du soir. M. Alphonse Joverraux. 
jonit d'ailleurs à Croix d'une, excellente ré
putation que n'ont pas toujours partagée 
Cependant tous les membres de sa famille. 
En effet, une cabareti<''*e du quart ier nous 
a déclaré que si le frère d,- M. Jovennux 
qui est mort depnis quelque temps axtst&it 
encore, elle n 'aurai t pas hésite a M déclarer 
l 'auteur du double meurtre . C était d'après 
elle, un individu doutoux.ne travaillant près 
que jamais, et qui devait de 1 araant à (bat 
le monde. Il avait cepenft?,nt fini par ren
contrer à sou retour du régiment, une vieille 
dame âgée de 55 ans et assez fortunée, qu'il., 
avait épousé". Avec la rgen t de sa femme 
il avait ouvert à Lille un commerce de li
queurs qui n'avait (tailleurs pas pmspérë. 

Un autre membre de la famille av i ' l écra-
iement de son vivant une réputation déplo-
ral.l.'. C'était un nomm-'- Wattcau, agent : 
de police, père du jeune Wattr.au, le neveu 

•de Mme nrssirelerrpnutier, et qui n 'a laissé 
dans le quart ier que des mauvais souvenirs 

• le jeune Watteau, son fils, âgé de 18 ans, 
jouit pa r contre d'une 'excellente réputation. 

L'HEURE DES CRIMES 
Lee deux cr imes ont-ilis été comme dît ïê 

prétend commis presque en même tempo ? 
D'après les renetiigmeirien'ts que nous 

«vons pu obtenir U semble que Mme Dessu»-
lemautier « été toée bien avant s a faille. 
En effet, oeSte-oi étai t encore vers 9 heures 
à l'épicerie du, « Tonneau d'Or », au coin 
«Jes rue» de Roubaix et Pasteur, où ©Use était 
alliée acheter un morceau de fromage de Hol
lande. Elle était même très pressée, et dit h. 
ta. pensonme qui la servait qu'elte déviait asnai 
que s a mère ee cc«mher tût pour recevoir le 
«endemonin les « étrennoux » de bon modùi. 

Les mailifai*eiUB3 auron* sains doute profité 
<îe l'aibtwnoe de ta. jeune fiUe pour s'intro-
dnifre dans la mtriaon est assassiner dlabord 
l a \tieille dBime. A son retour, la jeune Rlle 
au ra i t subi le même sort. Lee deux J a n t i u » 
ayamt été surpr ises séparément, cete exp»-
«piienait qu'cwiPune d'elles n ai t pu pouisiser te 
moindre cri dVtkurme qui eut suffi pour pré
venir tes viemin*. 

Ix>s funérailles aMront VUr.j corrrrrre news 
l 'avons oianoncé dé-jâ, aujpuPd'nwi vendredi, 
a. 3 heure» d u nwtin . 

Hérlam. a n Joar 'le doute » 'es t pfcft- paHrM* 
L'tunnBat prend, femme, S » t t â h i «es sar
ments', il espace 'de plus en plue ses vieite*» 

Nouveaux reproches, nooveilea yrotestar 
tteoa, nouveau serments-, 

=**- ! On croit à tout, tarsque Poo a i m e ; FV>-
Tence Morant se sent rassurée . 

Ras pour longtemps du. reste , c a r le coup 
«le omtwue n e tarde p a s à venir . 

M. G-, C... s e mar ie . FSorence Morant qni 
connaît le nom de la. l u tu re femme de sou 
amant , court chez cette dernière. Elle mon
tre les let t res reçues pa r elle. On n e TeuS 
r ien entendre on reconduit., 

Et alors devant la table elle éc r i t EBe. 
écrit au commissaire de police. * <. 

a J e r..e doniWla mort pour mettre firf t 
m e s chagrine, Cea t M. G. C... qu i cet cause1 

de ma mort. » 
9 a rrrnin t remble «» iecrfvawt, mais elle 84 

ressaisî t pour s igner : Florence Morant. 
EUte écrit aurmi & son infidèle ami ; la let

t r e es personnelle et ne fut pas décachetées 
Elle écrit à sou, père pour demander pat* 

don. 
EHe écrit a s a sceur, samo «toute pour f«N 

r e à celle-ci quelques confidenci-s intimes* 
Une sœur ne pardctone-t-eMe pas, ne com
prend-elle pas «ou* I 

Puis ces lettres terminées, elle se s a » 
vient qu'a l'urne, a u moins, on doit a jouter 
un TKKi-scripturja. 

Sur la lettre, art bafe «m papier adressé 
au commissaire et» peut BTCI 

« Je désire être reconduite, chez moi, r u * 
de l 'Industrie, 5. 

C'est fini, toutes les précautions son* pri
ses, le jour commence à poindre. Le revol
ver en poche Florence Morant court ver» W 
boutevard de Cfembrai, s 'arrête devant la 
porte do son aimant. Doux détonation* re
tentissent e t l a pauvre jeune fille roule sut! 
te pavé. 

Personne n'ai bouçré dons la maison. La 
porte es t restée» obstinément close. 

Que p«MBT»ntosrnoua ajouter 1 Presque1 

rîen. 
"Transportée dans un estaminet voisin, la 

désespérée y reçut les premiers soins et 1« 
docteur Folboen appelé aussitôt la fit core 
duire à rilôwla*. Elle s'était logée le<raeux 
bolles dame l a région de la tempe droite. 

Je trnibtais disait la maJbeu.reu.se, cort-
chée doms son Kt, je tremblais, sans qool 
je n e serai's plus vivante. 

Les rnédecfeis n e perdent p a s l'espoir d 4 
te snuver. 

"Nous lisons dat is le Jminiai de Houbalt ! 
« Lundi soir, quelques heures avant le 

crime .plusieurs individus de mine suspec
te ont été aperçus post is prés de l'église à 
quelques pas de l'habitation de Mme Des-
susiisniou tiers. 

Citons entr 'autres . MM. Alfred Orgaert , 
l'ablié Delaeter, vicaire de jégiibe Saint-
l ' iorre e t Emile Cousaert î î ï 

Drame à la dynamite 
iReims, 3 janvier. — L e n a m m é Edcuatil' 

Cabriel, {vgk de trente-cinq; ans , Nigneron ii 
LeiTvriguy, près d 'Epemay, stuloruiail jour
nellement à la boisson et rwndtùt ta. vie im
possible à s a femme. CeUe-ci avait quitii je 
«larrrirtle ooni|uaa4 pour al ter obez ses paisanls 
à Jceyiuery. Hier, Gabriei Edouard qui a»\<t 
fait meuntes ten^aitivies ùnuitiles pour rame-
ne r s a femme, W vouâu, étant en êbit 
di,vrcsse, afler a i e z ses parents pour leur 
souihfiiter ta. bomie aiuinie e t embrâsBer son 
fus qui «as* sous tenir Hnlrile. 

Vu son éltiat, Gabràeà fut .'-eonduit FuriatE. 
il résolut de se venger, et aJSa ebercher une 
rar tauche tte tljTiaimite pour faire sauter lit 
maison de ses parents . I l s'y prit mal «t ta 
ca r louche a fait eïpJo&iion. hii arrachant Jes 
deux bras et lui brutamt la figure. 

Edouard Gabriel est attrocemen* WesaÉ. 
Les débats mitésrielB sont- paui œiportonÉa 

Notre Almanaeh 
D E 1907 
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Le réclamer à nos Vendeurs 
F R A N C O P A R L A P O S T E , 0 I r . « S 

LA MISE EN SCENE 

En y réfléchissant bien, 11 semble que ce 
double crime n a pas du être commis par 
des malfaiteurs de profession. E n effet, 
t-ommont le» babituès du crime opèrent-us 
d'ordinaire ? Ils assassinent leurs victimes 
le pius rap"iement possible, volent le plus 
qu'ils peuvent et s'enfuient immédiatement. 
Or, dans le cas du crime de Croix, il était 
ptirticvjiièrement daiïgeruux pour des mal
faiteurs inconnus de stationner longuement 
dans une maison qui nes<t séparée de l'es
taminet voisin que p a r un mur assez peu 
<spai8, à t ravers luifuui le Imiit des pes s en
tend parfaitement, l^uisque les pas des deux 
ieiiimuS étaient entendus de l'estamin- t 
Dhal, à plus forte raison ceux de plusieurs 
hommes l'eussent-ils été. 

De même pour le bruit des tiroirs jetés à 
terre et la vaisselle foulée el retournée en 
tous sens. 

Or. de l 'estaminet Dhal. On n ' a absolu
ment rien entendu. On n'y faisait cependant 
pas de bruit. Seuls, quatre consommateurs 
y jouaient aux car tes t rès tranquillement. 
Le crime a donc dû être commis par des 
personnes parfaitement a u courant des 
lieux et de^ usages, qui ont pris toutes leurs 
précautions pour ne pas commettre le plus 
léger bruit. De plus, il es t inadmissible que 
des professionnels de l 'assassinai se soient 
acJwnaés à ce point sur les deux cadavres . 

Mme I'essufllomontier a certainement 
perdu connaissance en recevant sur la tôle 
1e terrible coup de bâton ou d e matraque 
«ml l'a défigurée. 

A quoi bon alors i'avoir lardée d e cnnps 
de couteau dont plusieurs étaient mortels ? 
Ceci ne peut s'expliquer que pa r la crainte 
des malfaiteurs d'être d<'-noncés p a r "eur 
victime si toutefois elle revenait- a l a v;e.-
Ils étaient donc cormus d'elle I 

Quant à MUc Marguerite DesBUsterrrou-
tier, puisqu'elle est certainement mor te 
étranglée, pourrtuoi les malfaiteurs lui ont-
ils enfoncé uno serviette entière dans la 
bouche, lié les mains avec une au t re ser
viette, les pieds avec son propre tablier, el 
l'ont-ils pendue ensuite à la poignée d'une 
porte ? 

DMSÎE PASSIONNEL 
A ROUBAIX 

Une Jeune îiTle, !5cbee par son- amant , qui 
doit se marier avec une personne r iche, 

tente tte se suicider devant la porte 
«te l'infidèle. 

ï l était sept heures et d e m i e d u matin, 
un agent de ia garde descendante, passant 
sur le boulevard <j« Cambrai , aperçut une 
jeutx; personne couchée devant i a porte d'u
ne riche maison. 

Une victime élu froid, pensait-H en s 'ap-
liliillmill. une victime du capital dut-il se 
dire Vorsqu il toucha le corps et contempla 
la niai son. 

L e MW** fcottgieaait te pavé et, dan» l a 
«sain droite de la personne qui barrai t le 
trottoir, on pouvait voir briller ie canon 
du revolver dont elle s'était servie. 

On avai t voulu se suicider. 
1 our-iuoi 1 C'est toujours la querstion q u e 

nous devons poser dans ces sortes d'affai
res et quelqueiuis le pourquoi ne se rend 
pas. 

Aujourd'hui -cependant, nous avons p u 
tout o, u.wi.itr-e. 

Voici i'affaire d a n s toute s a douloureuse 
-Vérité. 

D abord, l'idylle : i l . C,.., fils de gros 
propriétaires roubais i tns , t rouve, sur s:i 
route, une bobineuse qu i sort de son ate
lier, n ia suit un sph-, il la suit le lende
main, il la suit chaque fois qu'elle sort. La 
bobineuse remarque cette insistance, elle 
r emarque aussi le surveor. Un mot banal 
est lancé au passage, la conversation dure , 
cuiq minutes, puis «hx minutes, on resta 
côte à côte pendant une demi-heure, pu is 
u n jour de printemps, d'été, d'automne ou 
mémo dî i ivcr , on re s t e ensemble tout à 
fait. 

Florence Morant, tomba comme beau
coup d'autres-, mais d a n s ce qu'on a> coutu
me d'appeler une chute, elle conserva tt-ute 
sa dignité, continuant à travailler, travail-
lunt mémo avec plus d 'ardeur . 

IUle a imai t et ne eicroendajt rien, ou con
t ra i re . Pendant les d e u x a n s que durèrent 
l t s amours , elle ne- cessa «le le prouver. 

Un beau matin, par tan t à l'atelier, elle 
entend parier d'un mariage . On accole 
l'un à l 'autre deux noms. Le premier eile 
n e le connaît pas , mais le second, c'est 
•autre chose, héla» I 

S'agirait-il de sort a m a n t î Le soir eile 
interroge. 

Le deuxième acte vient «le commencer. 
L 'amant jure sur toutes les têtes qui lui 

sont chères que jamais il ne qui t tera ea 
maîtresse. 

Lui, fiancé, a l lons donof -I C'est folie de 
îemme amoureuse- t 

Drame au revolver 
A DUNKERQUE 

Mercredi soir, à' C heures, la femme ftHfr 
ne, née Marie Clereboudt. qui était depuis 
dix mois séparée de son mari, se trouvait 
au cabaret Dément. 6. rue de la Omet t e , 
avec un nommé Anne, marbrier, depuis 
quelque temps son amant, quand le mar i , 
Aibert Minne, ent ra dans te cabaret. 

— Je veux te porter, di t celui-ci à sal 
femme. 

Quan<i eile Tent suivi dans la rue, Minna 
reprocha à sa femme de le tromp r. Pu s, 
t irant un revolver, il déebargea deux fois 
son arme sur elle. 

Fort heureusement, la îemme Minne ne 
fut atteinte que d'une érat lure superficiells 
à la. tête. 

Le meurtr ier s'enfuit. A' minuit il îrila se 
constiluer prisonnier au commissariat cen
tral de police, en disant qu il avai t t ué s s 
femme. 

Il a été mis à la uispositiem du- P a r q u e t 

-Société Képuhikaiiffi dedMétiE^pfplairej 
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Samedi 5 janvier. — Section de Béthune, 

— Ville de Bé'.hnne, Confereu«' pa r M. Bu-
iauit, professeur su r la Libre Pensée et i* 
Monarchie absolue. 

Dimanche 6 janvier . —Sect ion de Mon-
treui!-sur-\ter. — Commune de Regmiuvil-
le, conférence p a r ML Buisson, publics'.» 
a Paris , sur les <c Retraites ouvrières et 
agricoles ». 

Section <1e Cambra i —Commune d'hruy* 
Conférence pa r M. Deneubourg.. instituteur 
à Roubaix.' sur u Vtetor Hugo et son évo
lution politique ». 

ContrïbutioDs indirectes 
Un crjnomoTs pour 1«? i=urwin»6rariat CX 

rAnlministration ,ies OontrjbutfcBrS iruàirecte* 
u«rjk ïieai:«ii clief-l»eu Ue ciuiiqucdépartenien* 
ta 1* mairs W07. 

Les comdîtirjff» d'Age ponr tmOBÉÊÊtoa ta 
Bumiunrérsrieit sont "lïxixs auiei qu'il « i i l 
p a r l e s règlements : 

Pour le sersiice d e s bureaux. 19 a r » ea 
moins et 25 ans a u p*us ; 

Pour le serwâi) actif, 20 a n s a u moins el 
25 .-i:us au plut». 

NéamnKJnsL peuWent fttre «wmxnéîi surnu> 
my-Tnirc^ à ÎS arc» le» fSs des empioyés de» 
O>ntributio0B rnd*re«*es, tes jeunes gens en 
possession du dàplôtne de bacherier, ainM 
que ceux classé eteOB tes 150 première ad-
mis'sjbles' à I'Eeolenajvate. 

Les jounes p-j^s & qui il manque mein* 
doue- année pour atteicidre le minimum 
d'âge peïrvent se pnésemter a l 'examen: m«rifi,' 
sflte sont rrciTuaus adrrrissibJles, ils ne son» 
«4>peiég ft c^nwnenoer leur «urnurnérariail 
cjula fûge t e g ' « n entoure. 

Pour tes postulants qui ^ustdifiex»l de-eer» 
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U Crime 4e ^«apes f ôngeret 

^r»:-&s £?&•&£ ^ s 
• " A ^ m o m e n t u n ^ « ^ f * ^ î l ^ V M le comble a u x tartan» e t esuc « a u a s d e M. 

^ S f t î e f l t e da ine . W « « «'<* ^uàe^J± 
r d s ^ . ï e V S r e c * t j ^ h r n a r 0 t 8 ^ n t e 

^ i M u ^ n p t e s s a u n r ^ t e * U f c U g » ^ & £ 
•4s aue la baronne, an courant de _ — „ ' e t e 3 que la Jbaronne 

Voa tes 

débiter. Mme «te Bures se ret ira aussitôt 
après le repas- et la vieille dame res ta seuie 
e» tôte à tète avec le jeune homme. 

À cette époque, la veuve du ministre jouis
sai t d 'une réputation détestable. 

Femme «ïteâprit. mais aigrie par ta perte 
dXune fortune que son m a r i tombé du pou» 
voir arvaat dBssipée en fausses spécuiataonfi, 
vivant d'une- mai|}re rente qui lui permet
tai t à peine de payer un modeste loyer de 
dix-huit ceate francs e t une petite norme & 
tout faire, dt^eunant te matin d'une tasse de 

-yxrfé e t d înant te soir en pique-assiette un 
;peu> partiout. chez des pa ren t s éloignés eu.de 
simpÉes concaissarices. cfatette amusait de 
ses hiistorieilies, eBe passai t pour posséder 
la, Jangue te plus caust ique e t au. besoin 1» 

.plus venimeuse de» ittrisi, _/C&.qu» rxest pas 
peu dire. 

Etendue d a n s te soton, s u r l es amples 
ïcaussins «lune large 'bergère, devant un 
grand feu, eiie savourait lentement, avec la 
volupté d'une chat te qui boitdui toit, une tas
se d'excellent moka, lorsque, remarquant 
l a tristesse profonde de Robert qui laissait 
e r rer ou plafond ses yeux vagues, éBe lui 

• lOemanda d'une voix pleine d'urne p.f£eoiicn 
t rop mieiMeuse pour être sincère ; 

— Toujours, «tes regrete 1 
Usoupiiia : 
— Toujours e t ^fuelîe-s rnttuiéiu<îes I ""' * 
Trop heureux de pouvoir parler d# i'ab-

sente. il ajouta en éclatant : 
— Je vous avoue que je suis terriblement 

affecté, tourmenté, desespéré. 
La vieille baronne t rempa ses lèvres dans 

son café et les fit «toquer ensuite, en sa-
couant la tête d u n e certaine façon. 

Puis eHe dit '. 
— Vous aveï raison, mon p a u v r e ami . . . 

Tout ça n'est pas cteir. 
Elle reposa sa tasse, «une fort bette porce

laine de vieux Sèvres su r te guéridon fijtecé 

— Ou plutôt, mon cher enfant, si jt ne 
craignais d e vous froisser, j e dirais AUjs^a. 
l'est trop I 

— Comment % 
— Hum 1 . .- «fa. : 
La baronne tonssa-deux ou trois fois. 

. H y ft «les ebosee terribiement cutacas/à 
,<hre. 

L a veuve du ministre- se trouvait raremeat 
ombarrassée. ma i s le cas était épineux. 

Elle rxœncifesait t 'ombragouse susos(ift-
biâité du jeune homme, son at tachement ma. 
d a m e s d'A-r-viite, son respect pour eiles. 

Elle se gratta, te menton dont quelques 
poils de beribe piquaient la peau defvenuo, au 
grand desespoir d e Ja. baronitte, ruguaBe 
et pareberninée. 

E t s e décidai* S „ . 
— Tant pis, ajfaa&eUeWet' cependant^qg 

m'en voudrei . . . 
. — Moif 
; — Vous I "Bien -true Je « c m e risque a JJ» . 
1er que d a n s votre intérêt, ca r après tant fi 
y a des choses qui «jourani te monde et juji 
vous, faut Bavoir-...; 
• — Ouoi donc T „ . ^ ^ 

— Vous n ' ta i tenflez^lusjpaaer d e cesijgt.. 
, mt«. . . 
i : — D'AnviBer ^ _ _ ^ _ _ 

— Ê&DS doute..,"Ite t p * , w w t e 2 - v a a r 2 i f t 
Soit «juestion ? 

— Jamais , c'est v r a î l --»«„„»«» ^ 
— Eh ! ce stienoe est tasse? sigmficaH»j 

m e semble. R ne vous dit rien ï 
— ï l m'inquiète... Il m'affole I 
— E t Cest tout ? 
<— E n effet, c'est talut ! , _ « ^ 
— Eh bien 1 mon pauvre enfant, oe « i t 

pas assez. H devrait -vons éctetreri 
— Sur quoi î 
— Sur «se qui se passe . 
— Que se passe4-il ? _ „ _. «^ J 
— Ah ça I soyons sérieux. R o b e J ^ n i 2 . « 5 

IÉ«L nrie. E a c* motaenC « * » *&>"** f i t 

pnopos Interrompus.. , Vous-êtes Inquiet.., 
— Oh ! oui. 
— Voue le dites et je vous crois. D'aiïteurs 

vous avez mette ra isons «te létee,. Vuus ajtaeï 
Mlle d'AnviHe ? 

— De toute mon ame ! 
L a baronne paxHionça teiîtemcnt : 
— Etes^vous bien sûr qu'elte ait Tes mê

mes sejïUments pour vous? 
L'intention matveilftaiïte do cette question 

«tai t s i cHaire que l'amourcuix leva la tète 
et regarda la vieifie dame u n Jnstainit.javant 
d e repeindre. 

Ce ne fut pas-sans effort cratt «ternanda : 
— AUrieéz-vous des raisons d'en douter T 
— Oh I mon Dieu, fltelle, paut-eû-e, mais 

en tout cas, très vagues et, je l'espère, mon 
cher enfant, sains fondement sérieux..--6euv 
aement... 

— SeuSement 1..z, 
Elle hésita. 
•— C'est que. ïit-eBie-, -<&iv rninaudant, j 'ai 

peur de vous biesser, d 'augmenter rinq^i*-
tude où je vous vote— J e voudrais t an t vous 
savoi r «sontenil; heureux, mon ami... . Woue 
méritez si bien de l'être !„. 

— Ob. 1 ne craigncœ rie», «léterte-t-l! en 
met tent pour i iapremière toi» son â m e à nu. 
car, de même que te. plupart des natures 
fières e t délicates, U restait froid en appa-
rnenee e t dissimuiteit s es plus grandes dou
leurs et ses plus grandes joiee sous un mas
que impéniê*ratote ; ctepuis «pieique temps j 'ai 
passé par tant d'angoisses, d'anxiétés et de 
doutes aue rien désarmais ne peut me psmal-
t re plus oruel que l'm<)ertituiuie dnns lacçuotte 
j " me débats. Aittez-moi à en sortir e t vous 
aurez droit à toute ma reKonnaissanoe. Le 
aitaoce de Mite d'Arvilie est inexplicabte. 

— Croyez-vous? ^ ^ 
*— Il faut que sa santé -soft «anprarruse, 

s a raison peut-être.... 
— La santé, je n e dis pas . insinua l a ba-

i t t ruei-aour . te raison, je l a crois p lus solide 

«pie jamaas.,.. 
•— .Mais aft*rs ?_, 
La vieille dame ba i s sa ^t*-v*>lx: ~oL afle»-

toeusement pencliée ver» te-^enne homme : 
-— NVuvezJVOos jamais entendu panier de 

fentes comrnises par de jeun*» fiBes. de ao-
*râ xnburio ? dem&rxto-i-ojje. 

— De faute»? rtxsésta Robert tes- «ourcSJs 
*rcnicés. 

— De •SaJMcsseSi, s i v o u s einiea «niewx, d e 
ees dêfaiKances <jn'exp*iqwe une surprise 
«tes se-ns... oui psrîote un esprice.^... 

.— Modeteine«ct es t incapabfcv *"'" 
I N «Be<t 

— Je ta, «onniais depuis *on «Mterlcte | -
,— Ces* entendu. v ' 

r '— E&e est la pureté -même,... 
— Tontes tes femmes peuvent en dine-auv 

•ant j u s q u e leur premier faxrx pes. . . 
— Je vous en supplie, pas un mot de plus. 
— Ah-1 <}ue» vo*Si bien l ,s inaar avec son 

"éternel bandeau sur tes jreux, s'éwrisi te. bar 
ronne en saunan t avec inâufgsnce. 

Le vicomte se- tevs< et â t quokp«jB pas 
d a n s le satoo. ^ 

Au foml il était t r è s «rr-ilé d e s atlueiOns de
là vieiito dame à une faute-possmble d e Made
leine. 

Son «XEUr se révoltait t » n t r e de taUes insL. 
nuations et, sans qu l l te voulût, eftes de
vaient rteonmoins accroître te traubte«te son 
esprit et redoufcèer ces craintes. 

Brusq^iement i l se tourna vers i a tecronne 
et demanda : 

— Enfin que vonleB-vouB dire T 
— Voyons, fitelte avec une bonté admire-

btement feinte, donnez-vous la peine de ré 
fléchir... Pourquoi Mme d'Arviae s e seraii-
ellc brusquement séparée «kl monde ? 

— Elle n e l'a jamais airné. 
— Soit, mois elle y a vécu ; Cest son mi

lieu... Ses intérêts, ses amitiés l'obligent a 
s y tenir et à compter avec lui !..r Que^.la 
san té «te s a ôUe te-contraifine h .paeser guel-

tpie t emps dîiiis te Sfiâr, est<e une ra*«on' 
de cacher "ssrm o<iresse. fe lieu de s» rôs*« 
denoe, <te rompre a*eoases mçiHeurs amiSi 
de ne ' pas leur donner a^gne de vie'?... 

— Continuel. •£ 
— t a u « des domestiques a Paris. PWtrm 

^quoi ce mot d^ordre qui i e u r fenne Sa b t w 
ebe Cette-, couspâ-otion cfxt sitomee ? 

— * t a i e oYArva*; a toujours été trew*o» 
lontasre on, d u motos tré® fe»dépcodiante. 
" — Sott encore.» J ' admets quet te se dis» 

-pense de «»«Tespon<rrc a v e e d e s iftdifîenïnls, 
mais avfec vous, te futur de*-sa dite, son ami 
d'enfamee, un fus .presque..- En somme, "vo
tes honneur e s t ne- a u «teni.. Vous avez W 
droit de sawoir... 

J î objeota «ta nassr t ï : -. 
— «Queteues empéaaetTjel*s.. 
Lo baronne eut u n pet i t geste dédaigneux-J 

•— Je n'entconreais psi» d'tjutres que «saur» 
qui peuvent résulter de « A volonté... Une dé
pêche est vite expédiée... Quelques BgneO 

.s 'écrivent a u courant de la jp tame. et te.... 
rten î Or, une seule, explteodbo. pent paraî
t re plsiusibTe. 

* — Laquel te? 
— Notez r*te jotfîgfirnie&as.- je dte» -peu* 

paraî t re . . . 
— Soyez1 cet te I* 
— Vous te vouiasTfJ. Xy conseiw. Mmti 

d'Arvilie veut gagner d a temps, quelques 
mois !... Un brui t <wurt, fsnx, c'est possible, 
mnSveiltent certainement.. . 

E t te vieille dame acheva lentement : , 
— Madeleine, «lette pauvre jeune fiHe ta

nne J r o p kngtaoaps à la ctunpagne, loin da 
toute distracûon. ajuimit succtVmbé awx ten-< 
tations de rennui , trouvé «fuetqoc votete ai< 
meibte. séduisant . . 

— Ces t feu* 1 s'«3cris; te ytootnte «wso te-
•vant. 

— Mais te n e ctemantte pas r m a i t » ' » ' ^ 
•^ Calomnie 1 
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